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Reims – 45 rue de Thillois
Fouille préventive (2016)
Cyril Driard
1 La construction d’un ensemble immobilier 45 rue de Thillois à Reims a été précédée par
un  diagnostic  archéologique,  puis  une  fouille  préventive  réalisée  sur  une  surface
d’environ 1 000 m2. La zone prescrite a été très perturbée par les constructions et les
destructions  récentes,  ce  qui  a  considérablement  limité  les  apports  de  la  fouille
archéologique à l’histoire de ce secteur ouest de la ville de Reims, situé entre le centre-
ville historique et la Vesle.
2 Les vestiges les plus anciens datent de la fin de La Tène et de la période augustéenne. À
l’époque, le site se trouve à l’extérieur de l’oppidum, à environ une centaine de mètres à
l’ouest  du  fossé  de  l’enceinte.  Il  est  localisé  le  long  de  l’axe  routier  traversant
l’agglomération  d’est  en  ouest  et  se  dirigeant  vers  la  Vesle. La  zone  fouillée  a  été
complètement  arasée  jusqu’au  substrat  à  la  fin  du  IIe s.  Ces  travaux  ont  du  faire
disparaître nombre de structures antérieures, tout en rendant difficile la datation d’une
série d’aménagements privés de relations stratigraphiques et dont le comblement ne
contenait pas ou peu de matériel archéologique. Une grande fosse située en limite ouest
de l’emprise de fouille a livré un abondant mobilier laténien et augustéen, comportant
de la vaisselle, de la faune, des jetons en céramique, deux fibules et un moule à alvéoles.
Cet important dépotoir confirme l’occupation de ce secteur de Reims entre La Tène D et
le début de l’Antiquité. Mais en l’absence d’autres aménagements associés, la nature de
cette occupation reste assez difficile a caractériser. Le fond d’un puits situé à proximité
a livré un unique semis à la légende Germanus Indutilli. Du mobilier laténien résiduel
(verre,  monnaies)  a  été  retrouvé  dans  différents  comblements  de  structures  plus
tardives.
3 L’occupation du début du Haut-Empire (Ier s.  -  première moitié du IIe s.)  est très peu
documentée. Les structures et le mobilier archéologique datés de cette période sont
rares dans l’emprise de la fouille. En l’absence d’aménagements profonds, les travaux
évoqués  précédemment  pourraient  avoir  fait  disparaître  une  grande  partie  des
infrastructures. À moins qu’il faille envisager une faible densité d’occupation dans ce
secteur de Durocortorum à cette époque.
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4 Malgré  leur  mauvais  état  de  conservation,  les  vestiges  archéologiques  datés  de  la
seconde  moitié  du  IIe s.  et  de  la  première  moitié  du  IIIe s.  constituent  la  phase
d’occupation la mieux cernée de la parcelle étudiée. Un carrefour routier a été mis au
jour. Il s’agit probablement d’un réseau secondaire desservant l’arrière des îlots urbains
donnant  sur  le  decumanus  maximus.  Les  ensembles  bâtis  occupant  ces  îlots  ont  été
aperçus  en  coupe,  en  limite  sud  de  l’emprise  de  fouille.  Il  s’agit  des  façades  nord
d’édifices maçonnés,  peut-être résidentiels.  Les couches de démolition ont livré des
tesselles de mosaïque, des enduits peints avec des représentations figurées et végétales,
des restes de bassin, des briques de pilettes d’hypocauste et des fragments de colonnes.
Ces constructions bordaient une voie axée est-ouest, longée dans un premier temps par
un fossé remplacé ensuite par un caniveau en bois. Au nord de cette rue, différents
niveaux de sol ont été mis au jour. Un espace artisanal comportant notamment une
vaste forge a été découvert. La plupart des déchets artisanaux retrouvés dans le secteur
correspondent surtout au travail de la matière animale, notamment la tabletterie.
5 Une petite ruelle ou un chemin orienté nord-sud, perpendiculaire à la voie est-ouest, se
dirigeait  plus  au  sud  vers  le  decumanus  maximus.  Ce  petit  axe  de  circulation  était
vraisemblablement bordé au sud par un trottoir sur lequel se trouvait un plot en craie
(base d’un portique ?). À l’extrémité nord de ce probable trottoir, à l’angle entre les
deux axes de circulation précédemment décrits, se trouvait un puits cuvelé en bois avec
une margelle en craie. Situé a priori dans l’espace public, l’eau de ce puits a été pompée
lors d’un incendie qui a ravagé le secteur sur une surface indéterminée entre la fin du
IIe s. et le IIIe s. Cet événement a servi de fossile directeur pour établir la chronologie
relative  des  différents  aménagements  au  cours  de  cette  période.  Les  retombées  de
l’incendie ont été piégées dans le fond boueux du fossé longeant la voie et d’épaisses
couches de déblais brûlés ont été étalées dans le quartier avant sa restructuration.
6 Dans les villes des provinces romaines occidentales, l’organisation des corps de vigiles
et des populations dans la lutte contre les incendies est méconnue. Un des équipements
emblématiques cité à plusieurs reprises dans la littérature antique pour l’extinction des
feux est la pompe à eau. Toutefois, jusqu’à maintenant, aucune des quelques machines
antiques découvertes ne pouvait être associée à cet usage. L’exemplaire découvert à
Reims est donc le premier dont l’utilisation en contexte d’incendie est attestée. Il s’agit
de la dix-neuvième pompe aspirante refoulante en bois à deux cylindres identifiée dans
l’Empire romain, la cinquième en France et la huitième pour la province romaine de
Belgique.  Elle  n’est  toutefois  pas  totalement  comparable  aux  autres  modèles
découverts.  Plusieurs aspects techniques importants,  inattendus, voire insoupçonnés
rendent  cette  découverte  exceptionnelle  et  riche  d’enseignements  en  matière
d’ingénierie hydraulique romaine.
7 À l’issue de l’incendie, le puits est comblé avec les restes des constructions cramées. Les
activités de déblaiement sont momentanément interrompues le temps d’au moins deux
enterrements  de  sujets  périnataux.  L’un deux est  inhumé dans une petite  chambre
funéraire aménagée dans le puits, au-dessus de ce qui reste de la pompe. Les déblais
recouvrant  cette  sépulture  semblent  avoir  été  encore  suffisamment  chauds  pour
carboniser le couvercle de la chambre funéraire. L’ancien puits est scellé en surface par
de la craie concassée et tassée, il reste visible dans le paysage urbain malgré qu’il ne
puisse plus être utilisé pour puiser de l’eau.
8 Le deuxième sujet périnatal est enterré dans le fossé longeant la voie est-ouest. Cette
inhumation est accompagnée de nombreux dépôts répartis sur au moins une trentaine
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de mètres de long, ce qui peut paraître disproportionné pour cette unique sépulture.
Cet  enterrement  pourrait  donc  avoir  été  associé  ou  suivi  d’un  événement,  d’une
« cérémonie » plus importante, dont la nature nous échappe. À proximité de l’urne, des
poteries ont été plantées dans la vase avec des contenus organiques parfois  encore
visibles (pas encore analysés). La plus belle pièce mise au jour est une emblema en opus
sectile préfabriquée,  déposée  à  plat  au  fond du fossé.  Sa  présence  dans  le  fossé  est
inattendue. Cet élément tout neuf, complet et fabriqué avec des matériaux de qualité
n’a jamais été mis en œuvre. Il était probablement destiné au décor d’un édifice situé à
proximité.  Pour  des  raisons  indéterminées,  le  projet  pourrait  avoir  été  modifié  ou
abandonné et l’emblema réemployée de façon opportuniste comme dépôt funéraire et/
ou cultuel. Le reste du mobilier comporte de nombreux vases miniatures, deux lampes à
huile, une clochette, des poteries complètes et un récipient en verre. Signalons aussi
que  simultanément  au  dépôt  de  l’urne  funéraire,  des  chaussures  (tailles  adulte/
adolescent) ont été soigneusement disposées au fond de ce même fossé,  parfois par
paires,  parfois  associées  à  des  poteries  ou déposées sur  l’emblema,  sans que l’on en
connaisse la signification (environ une trentaine de chaussures complètes recensées,
25 prélevées, d’autres décomposées (plus de 1 000 clous).
9 Cet important dépôt a été effectué rapidement, au fond du fossé, sur la couche de boue
ayant piégé les retombées de l’incendie. Il a été ensuite scellé (dans la moitié est de la
fouille)  par  les  déblais  incendiés  (fragments  de  bois  carbonisée,  cendres,  charbon,
enduits  peints  et  mortier  brûlés,  etc.).  Encore  chaud,  ces  derniers  ont  rubéfié  par
endroit les sols ou les parois du fossé. Si l’interprétation de cet ensemble reste délicate,
plusieurs remarques s’imposent.
10 Tout d’abord, les dépôts (puits et fossés) semblent avoir été effectués sur l’espace public
urbain et  plus  précisément  en bordure  de  voirie,  ensuite,  ils  ont  été  préservés  des
travaux lors de la restructuration du quartier et enfin, ils semblent être étroitement
liés à l’incendie.
11 Après la reconstruction du quartier, l’occupation de ce secteur ne semble pas perdurer
au-delà de la première moitié du IIIe s., ou alors moins densément. De nouveaux fossés,
axés  comme  l’ancienne  voie  est-ouest,  sont  creusés  jusqu’au  cours  de  l’Antiquité
tardive  mais  il  n’a  pas  été  possible  de  déterminer  s’ils  étaient  toujours  liés  à  la
permanence de cet axe de circulation au Bas-Empire. Un de ces fossés endommage les
anciennes façades nord des îlots urbains bordés au sud par le decumanus maximus. Au
cours  du  IVe s.,  les  ruines  des  anciens  bâtiments,  en  cours  de  démantèlement,  sont
toujours apparentes.
12 Les couches archéologiques situées au-dessus des niveaux antiques ont été largement
remaniées  et  perturbées  aux  Époques  moderne  et  contemporaine,  réduisant  ainsi
considérablement  les  opportunités  d’étudier  l’évolution  du  site  au  cours  du  haut
Moyen Âge et au début du bas Moyen Âge. Il existe un hiatus chronologique de près de
dix siècles entre les derniers niveaux antiques et un remblai de terre végétale massif et
homogène daté du XIVe s. À cette époque, l’emprise de fouille est située en plein cœur
du jardin du béguinage Sainte-Agnès, dont l’entrée aurait été située à l’origine rue de
Thillois, avant d’être déplacée rue de Vesle. Cet établissement religieux devient ensuite
le  prieuré  Saint-Bernard jusqu’au XVIIIe s.  Un niveau d’occupation daté  de  la  fin  du
Moyen Âge et/ou du début de l’Époque moderne, susceptible de correspondre à la cour
de cet établissement religieux, a été mis en évidence en surface du remblai daté du
XIVe s. En dépit des nombreuses perturbations récentes, il a été possible de repérer une
Reims – 45 rue de Thillois
ADLFI. Archéologie de la France - Informations , Grand Est
3
allée constituée d’un assemblage de tuiles, des tronçons de chemin en cailloutis ayant
notamment livré des fragments de vitraux médiévaux et une tête de Christ en stuc avec
âme en terre cuite (elle pourrait dater du XVe s. ou de la première moitié du XVIe s.). Une
sépulture collective de chiens a également été mise au jour sur ce niveau.
 
Fig. 1 – Première confrontation dans le puits entre la pompe à eau du XXIe s. et celle du IIIe s.
Cliché : C. Driard (Éveha).
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